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À mon éternité, M. Laurann.



PROLOGUE

— Tu n’as pas travaillé chez un vétérinaire, Trisha ?

Trisha fronça les sourcils et but une gorgée de café glacé. Tout son corps se crispa au son de cette voix masculine. Le docteur Dennis Channer était un crétin qui prenait un plaisir diabolique à la provoquer en permanence. C’était presque une obsession chez lui. Elle savait qu’elle n’était pas d’un abord très facile, ce qui n’avait pas toujours été simple à accepter, mais elle en ressentait encore parfois de la vexation. Elle était sortie du lycée à quatorze ans. Dix ans plus tard, elle avait terminé ses études de médecine, était arrivée au terme de son internat et avait même passé quelques années dans quelques-uns des hôpitaux les plus durs du pays. À vingt-huit ans, elle avait décroché le poste de ses rêves dans l’un des établissements hospitaliers les plus huppés des États-Unis.

En règle générale, soit elle intimidait les gens, soit ils la prenaient pour une prétentieuse. Elle n’était ni snob ni imbue de sa personne, et absolument pas froide. Sa sociabilité était lamentable, voilà tout. Elle avait toujours été timide et l’amitié n’avait que rarement eu sa place dans sa vie très dense. De plus, peu de gens se montraient amicaux envers elle. Il était dur de se forcer à aller vers des personnes qui vous battaient froid.

Dennis Channer était son patron et lui en voulait à mort. Lorsqu’il était arrivé au Mercy Hospital, il avait la trentaine bien frappée. Il la trouvait trop jolie et ne lui avait jamais caché que selon lui, c’était plus à son physique qu’à ses compétences qu’elle devait son poste. Pourtant, elle avait toujours travaillé d’arrache-pied pour arriver là où elle était. Elle avait toujours favorisé sa carrière aux dépens de sa vie personnelle.

— Oui, tout à fait. J’ai travaillé au service d’urgences d’une clinique vétérinaire pendant mes études.

— Sans bourse ? ricana-t-il.

Elle compta jusqu’à dix avant de répondre.

— Non.

— C’est ton tour, annonça-t-il avec un sourire satisfait de mauvais augure. On a un entrant qui devrait être parfaitement dans tes cordes.

Il éclata de rire, comme s’il lui faisait une mauvaise blague. Trisha serra les dents pour se retenir de lui répondre une chose qu’elle regretterait ensuite. Elle jeta son café et le reste de son sandwich à la poubelle, puis suivit Dennis dans le couloir. Encore une âme en peine, j’imagine, se dit-elle. Son supérieur prenait un malin plaisir à lui laisser sur les bras les ivrognes, les vagabonds ou les membres de gangs.

L’image d’un corps crasseux, dont la puanteur lui donnerait la nausée, lui apparut aussitôt à l’esprit. Il s’agirait peut-être même d’un illuminé qui hurlerait que des martiens allaient envahir la planète. Trisha, malheureusement, n’en avait que trop vu. Beaucoup d’entre eux s’enveloppaient de papier aluminium pour empêcher les extraterrestres de les scanner. Il fallait généralement quatre personnes pour les immobiliser lorsque les médecins voulaient les déshabiller pour les examiner.

Alors qu’elle approchait de la porte des urgences, Trisha croisa Sally, une infirmière dont elle s’était fait une amie. Son expression sombre, effrayée même, la crispa encore davantage. Ce qui l’attendait devait être dur à supporter, car Sally, qui avait vécu son lot d’horreurs en quinze ans de travail aux urgences, ne se laissait pas facilement impressionner.

Trisha commençait à s’inquiéter. Quinze jours plus tôt, Sally n’avait même pas bronché lorsqu’ils avaient admis un délinquant qui avait reçu trois balles dans le dos. Pendant l’opération, un gang rival avait envoyé l’un de ses membres l’achever. Sally avait calmement aidé Trisha à cacher le blessé inconscient dans un placard tandis que la sécurité s’occupait de neutraliser l’agresseur.

Dennis se tourna vers elle avec un petit sourire satisfait.

— Le nouveau patient est une sorte d’hybride, mi-homme, mi-chien.

— Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, soupira la jeune femme. J’ai jeté mon repas pour ça ? Il serait temps que tu grandisses, Dennis.

Il leva les mains sans se départir de son sourire.

— Je préférerais que ce soit une blague, mais ce n’est pas le cas. On l’a récupéré dans une sorte d’institut de recherche à la Frankenstein, financé par une compagnie pharmaceutique. Soixante-cinq patients ont été répartis dans divers hôpitaux. On nous envoie celui-ci parce qu’il est le plus atteint et que nous sommes l’unité de traumatologie la plus proche. Les ambulanciers et l’équipage de l’hélico confirment tous qu’il s’agit bien d’un homme doté de caractéristiques canines. Il est pour toi, vu ton expérience de ce genre de choses, conclut-il avec une joie non dissimulée.

Trisha posa les mains sur ses hanches.

— Tu aurais dû garder ce bobard pour le premier avril. C’est quoi, le vrai topo ? Une victime déguisée en chien ? Un acteur engagé pour une fête d’anniversaire et qui est tombé dans l’escalier ?

— C’est vrai, intervint Sally. C’est sur toutes les chaînes. (Son regard était très sérieux et Trisha savait qu’elle n’était pas du genre à faire des blagues.) La police a fait un raid dans un institut de recherche et ils ont récupéré des survivants mi-hommes, mi-bêtes. L’un d’entre eux ne va pas tarder à arriver. On a appelé un vétérinaire à la rescousse, mais il ne sera là que dans vingt minutes.

Hébétée, Trisha essayait d’assimiler ces informations. Elle tourna les talons et se rendit au bureau des infirmières, où deux personnes avaient déjà les yeux rivés sur le poste de télévision. Un hélicoptère tournait autour d’un bâtiment, filmant le ballet des ambulances, des voitures de police, des camions de pompiers et des véhicules des SWAT. Le texte défilant en bas de l’écran avait de quoi donner des frissons.

— Combien de temps ? cria-t-elle.

Cory, l’infirmier qui gérait les arrivées, lui répondit depuis l’accueil.

— Ils seront là dans trois minutes. Pour l’instant, il est stable.

— Et merde, grommela-t-elle avant de se tourner vers Dennis. Qu’est-ce qu’on sait ?

— Rien de très précis, répondit-il sans quitter son sourire. Il perd son sang, il est en état de choc et personne ne sait de quoi souffre notre toutou. Ils l’ont embarqué en vitesse dès qu’ils ont vu dans quel état il se trouvait. Donne-lui un nonosse et il repartira en remuant la queue.

— Tu trouves ça drôle ? rétorqua Trisha en le fusillant du regard. T’es vraiment dégueulasse. C’est la vie de quelqu’un qui est en jeu, merde ! (Elle lui tourna le dos pour s’adresser à Sally.) Vu qu’on ne sait pas de quoi il s’agit, prépare une salle d’opération, juste au cas où. Réveille tout le monde. Il faut qu’on analyse son sang et qu’on ait de quoi le transfuser. On…

— On n’a pas de sang de chien, ici, l’interrompit Dennis.

Trisha se retourna en trombe, le regard noir.

— Je travaille. Je suis une professionnelle. Tu te rappelles ce que ça veut dire ?

Son sourire s’évanouit aussitôt.

— Ne me parle pas sur ce ton. Je suis ton chef.

— Non, l’un de mes chefs, et si tu me mets des bâtons dans les roues, je m’adresserai à la hiérarchie, le menaça-t-elle. Soit tu m’aides, soit tu me fiches la paix. L’hélico devrait arriver dans quelques secondes.

Sur ces mots, elle tourna les talons et se dirigea au pas de course vers la porte menant à l’extérieur tout en hurlant des ordres sur son chemin.

Elle entendit l’hélicoptère avant de le voir. Derrière elle, son équipe s’affairait déjà. L’appareil entama son atterrissage et elle leva un bras pour se protéger le visage du vent généré par les pales. Elle tourna la tête en direction de Sally et de ses deux collègues, qui attendaient à côté d’une civière. Elle espérait ne pas avoir l’air aussi inquiète qu’eux. L’hélicoptère se posa.

Seules ses années d’expérience lui permettaient de conserver son calme. Ce fut à peine si elle jeta un œil au corps emmitouflé dans une couverture que l’on était en train de sortir de l’appareil. Elle se concentra sur les informations que lui hurlait l’infirmier dans le vacarme ambiant.

— Il s’appelle comment ?

— 215.

Trisha fronça les sourcils, mais l’homme haussa les épaules.

— C’est tout ce qu’on a. C’est comme ça qu’ils l’appelaient là-bas.

Elle le remercia, puis repartit à l’intérieur en courant derrière la civière.

— Trouve-moi toutes les informations disponibles, demanda-t-elle à Cory lorsqu’elle arriva à l’accueil. Appelle les agents de police qui se sont occupés de cette opération, ou qui tu veux, mais j’ai besoin de toutes les infos disponibles. Pour l’instant, tout ce qu’on sait, c’est que son matricule était 215.

Elle sortit une paire de gants de sa poche et les enfila.

— Je m’en occupe, répondit-il en décrochant son téléphone.

Trisha adorait travailler avec lui. Toujours volontaire, il ne se plaignait jamais et faisait ce qu’on lui demandait, même si cela dépassait ses attributions officielles. Elle savait qu’il ferait de son mieux pour l’aider. Elle entra dans la salle d’opération au moment où les infirmiers transféraient le patient de la civière à la table. Elle s’approcha et lui toucha le visage.

— Allons-y, ordonna-t-elle.

Elle observait le corps qui se révélait à elle à mesure que ses aides le déshabillaient. La boue dont il était maculé camouflait les traits de son visage.

— Tu as vu ça ? maugréa Sally. Il n’y a pas de coutures sur ses vêtements, rien que des velcros.

— C’est pratique, grogna Pete. Aide-moi à le déplacer, il est super lourd.

— Peut-être une blessure à l’arme blanche en bas du dos, remarqua Ally tout en tâtant la plaie de ses doigts gantés. Dix centimètres de long, au moins, mais superficielle.

— Il y a aussi des brûlures à l’épaule droite, ajouta Pete. Deuxième degré, ce n’est pas trop grave. Je crois qu’il a été touché par des fléchettes de Taser. Je vois des petites piqûres au centre des zones affectées. Quel genre d’armes cause des brûlures ? C’est la première fois que je vois ça.

Pendant ce temps, Trisha lui examinait la tête.

— Il a une bosse, mais aucun saignement apparent. Fais préparer le scanner.

Elle lâcha le blessé et alluma sa lampe de poche. Avec précaution, elle souleva l’une de ses paupières. Il avait de beaux yeux bleus, dont les pupilles réagissaient parfaitement à la lumière. Elle lui palpa ensuite la gorge, à la recherche de blessures invisibles. Ni fracture ni gonflement, constata-t-elle en rayant ces possibilités de sa liste. Elle lui écarta alors les lèvres… et resta bouche bée.

Tous ses assistants se figèrent, les yeux rivés sur elle. Au bout d’une seconde, elle sortit de son ébahissement. Son patient avait des dents aussi pointues que des canines de vampire. Elle lui écarta doucement la mâchoire pour regarder dans sa bouche et vérifier ses voies respiratoires.

— Ce sont bien des dents de chien ? demanda Pete d’une voix mal assurée.

— Blessure par balle à la cuisse droite, annonça Ally. Le projectile est ressorti.

— Hémorragie ? demanda Trisha en lâchant la bouche du blessé.

— Gérable. Une artère est touchée, mais l’équipe de l’hélico a réussi à la rafistoler. Sa pression sanguine est stable. Les transfusions qu’il a reçues pendant le vol ont été efficaces.

— Installons-le en salle d’opération dès qu’on aura fini. Ne traînez pas, elle doit déjà être prête à le recevoir.

Trisha ne prêta aucune attention aux personnes qui ne cessaient d’entrer et de sortir pour faire des prélèvements. Elle avait confiance en son équipe, qui était très soudée. Le Mercy Hospital avait la réputation de n’engager que les meilleurs. Avec mille précautions, ils tournèrent le patient sur le flanc et l’examinèrent de fond en comble.

— Des marques de piqûres sur sa fesse droite, nota Sally. Il ne se drogue pas, à moins d’être super flexible, mais vu sa musculature, ça m’étonnerait.

— Comment ça ? demanda Trisha.

— Bon sang, Trisha, répondit Sally en riant, tu n’as pas remarqué à quel point il était balaise ? C’est une vraie armoire à glace.

Trisha secoua la tête.

— Transférons-le en salle d’opération pour soigner sa jambe, elle saigne encore.

Elle examina la blessure, aux points d’entrée et de sortie de la balle.

— En route, ordonna Ally.

— Je vais me préparer, ajouta Trisha en se dirigeant vers la porte.

Mais dans le couloir, elle se trouva face au docteur Jose Roldio qui lui bloquait la route. Son visage était très pâle.

— Je prends le relais, Trisha, merci, dit-il en la poussant sans ménagement.

Trisha resta bouche bée. Jose venait de lui subtiliser son patient et elle n’avait même pas réagi. Elle s’écarta néanmoins rapidement pour laisser passer son équipe, qui sortait l’homme inconscient de la salle d’examen. Remise de sa surprise, elle étudia attentivement son visage. Il avait de longs cheveux noirs parsemés de mèches blondes. Elle se souvenait de ses yeux, très frappants : ils étaient bleu foncé, avec des traces plus claires autour des iris. Elle arracha ses gants ensanglantés et les jeta violemment dans une poubelle, énervée de ne pas pouvoir l’opérer elle-même.

Six patients plus tard, elle était de retour dans la salle de repos des médecins. Attablée devant un nouveau café glacé, elle essayait de se détendre. Jose Roldio était l’un des plus grands traumatologues du pays et ce patient était d’une importance capitale. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû se vexer de le voir accourir aussi vite pour prendre les choses en main, mais c’était plus fort qu’elle. Trisha aimait finir ce qu’elle commençait.

Elle se retourna en entendant la porte s’ouvrir. C’était le docteur Roldio, épuisé. Il la salua d’un hochement de tête et se dirigea vers la machine à café. Trisha pivota sur sa chaise pour lui parler.

— Il s’en est sorti ?

— Oui. J’ai réparé une artère, mais c’est à peu près tout. L’hémorragie était moins grave que prévu. Le vétérinaire est venu, mais il avait trop peur de toucher au patient, il n’a fait que nous gêner. Tu as vu les caractéristiques de la victime. Ce n’est pas de la chirurgie esthétique, je l’ai vérifié pendant qu’il était sur la table. Il a été conçu comme cela. Il présente tellement d’anomalies que je suis convaincu qu’il n’est pas entièrement humain. Tu arrives à y croire, toi ?

— On a pu trouver du sang qui lui convenait ?

Cette question taraudait Trisha depuis des heures.

— Non. On lui a donné du plasma universel et son corps ne l’a pas rejeté. Il est stable, mais je l’ai tout de même envoyé en soins intensifs, vu qu’on ne sait pas à quoi on a affaire. Selon le bureau qui gère ce cauchemar, certains de ces types seraient dangereux. On a placé des gardes en faction devant sa porte, pour sa sécurité et la nôtre. J’imagine qu’il y a déjà des journalistes à l’accueil. (Jose s’écroula dans une chaise et regarda Trisha dans les yeux.) Je ne voulais pas te marcher sur les pieds. J’ai beaucoup d’estime pour tes compétences, mais on m’a forcé la main. Les grosses pointures avaient peur qu’il meure, donc ils m’ont ordonné de m’en occuper. Cette histoire va faire le tour du monde.

Trisha haussa les épaules et lui sourit.

— Je comprends. J’étais furax, mais je me suis calmée. C’est toi le grand spécialiste, après tout.

— J’ai inscrit ton nom sur la liste des personnes autorisées à le voir, répondit-il en lui souriant à son tour. Je me suis dit que je te devais bien ça et que tu aurais envie d’aller voir comment il va. Je sais que tu suis toujours de très près le rétablissement de tes patients.

Trisha avala une gorgée de café.

— Pourquoi il faut inscrire son nom ? Mon badge me donne un accès illimité aux soins intensifs.

— Ce type est une curiosité médicale, soupira Jose. Tous les membres du personnel ont envie d’aller voir à quoi il ressemble. Les responsables ont peur qu’on le prenne en photo et qu’on vende les clichés aux médias. Quelqu’un a déjà répandu une rumeur selon laquelle il aurait des dents de vampire.

— De chien. Ce n’est pas la même chose.

— Comme tu veux. C’est un monstre et l’hôpital est terrifié à l’idée de ne pas respecter sa confidentialité. Notre réputation de protection des patients est sans tache. Son accès est restreint, mais tu es autorisée à aller l’examiner. (Il se leva.) Il faut que j’y aille, ma femme m’attend. On était en route pour le restaurant quand ils m’ont bipé. Comme c’est son anniversaire, elle ne l’a pas bien pris.

— Passe à la boutique de l’accueil pour lui acheter des chocolats, lui conseilla Trisha avec un clin d’œil. Contre une grosse boîte, je serais prête à tout pardonner.

Jose éclata de rire.

— Ma femme n’est pas si magnanime. Il vaudrait mieux que je m’arrête chez un bijoutier ! Surveille le patient pour moi cette nuit. Si on a besoin de moi, il n’y a qu’à appeler.

Sur ces mots, il la salua et sortit de la pièce.

 

Trisha bâilla. Sa garde durait depuis bien trop longtemps et elle mourait d’envie de rentrer chez elle. Elle pensa à son lit douillet, impatiente de pouvoir s’y jeter. Elle montra son badge à l’agent de sécurité.

— Je suis le docteur Trisha Norbit. Le docteur Roldio m’a demandé de surveiller l’un de ses patients.

Le garde vérifia sur la liste.

— Entrez, docteur Norbit.

Trisha entra dans l’unité de soins intensifs et salua de la tête l’infirmière d’accueil. Elle lui avait déjà parlé à quelques reprises. Elle ne connaissait pas beaucoup de monde dans l’équipe de jour, qui venait justement d’arriver. Elle regarda le tableau pour voir dans quelle chambre il avait été installé. 215, chambre 3.

Elle ouvrit doucement la porte. L’homme était couché sur le lit, lavé de la tête aux pieds. Ses cheveux flottaient sur ses épaules et elle fut frappée par leur aspect, comme si des coulées de sable doré s’immisçaient dans une masse noire comme du charbon. Propre, il était métamorphosé. Il était beau, il n’y avait pas d’autre mot, avec un visage très masculin, à la structure osseuse solide.

Elle étudia un instant son dossier et reporta les yeux sur son large torse nu parsemé de capteurs reliés à différents écrans. Elle s’attarda un instant sur les bras épais et bien dessinés. Comme Sally le lui avait fait remarquer, il était extrêmement musclé. Il fait peut-être du bodybuilding ? Elle chercha la feuille d’examen toxicologique et vit que les tests correspondants aux drogues habituelles des mordus de musculation étaient négatifs. Tout ce qu’on avait détecté dans son système était un sédatif.

Trisha reposa le dossier et s’approcha du patient. Elle s’arrêta sur le côté du lit et posa les mains sur la barrière métallique, puis étudia son visage avec fascination. Il avait les pommettes plus prononcées que la moyenne et son nez était plus large et semblait avoir une forme… différente. Elle se mordit la lèvre et se pencha pour mieux observer la bouche sensuelle qui cachait si bien ses dents canines. Après un instant d’hésitation, elle sortit un gant de sa poche, l’enfila et approcha la main de sa bouche, bien décidée à profiter de l’occasion pour étudier ses dents de plus près.

Il avait les lèvres charnues, parfaitement formées, chaudes. Elle ne l’avait pas remarqué la première fois, car elle avait été occupée à examiner ses blessures. D’un doigt, elle tira sur la lèvre inférieure. Les dents du bas semblaient normales, à part les canines, très acérées. Elle souleva ensuite la lèvre supérieure avec le pouce tout en maintenant son visage de son autre main, puis se pencha sur lui pour mieux voir.

Tandis qu’elle examinait les dents allongées et pointues, elle regretta de ne pas mieux s’y connaître en médecine dentaire. Elle se pencha un peu plus. Ses cheveux venaient lui chatouiller le torse, mais elle ne craignait pas que cela le réveille. Il avait reçu une forte dose d’anesthésiant pendant l’opération et il ne sortirait pas du sommeil avant plusieurs heures. Le visage à quelques
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